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- 1 -
La dernière chose dont Alexis Worthington avait envie, c’était bien de quémander un travail. A fortiori auprès de son père. Les numéros d’étages défilèrent dans l’ascenseur qui la menait au dernier niveau de la tour Worthington, au cœur d’Oklahoma City. A la sortie de la cabine, elle gagna les toilettes pour vérifier son brushing et s’assurer que son tailleur d’un bleu très sage n’était pas froissé. Elle avait rendez-vous avec Norma, la secrétaire de son père depuis toujours. Essoufflée, elle entra dans les toilettes.
— Oh mon Dieu, Alexis, c’est bien toi ! s’exclama Norma avec son carré ondulé auburn qui semblait s’être figé depuis les années 1990. Tu ressembles de plus en plus à ta mère… 
— Et toi, on dirait que tu as rajeuni depuis l’année dernière. Quel est ton secret ? répondit Lexi, avant de perdre de nouveau son souffle sous l’étreinte enjouée de Norma.
L’assistante de son père avait beau être haute comme trois pommes, sa franchise et ses nerfs d’acier lui valaient depuis plus de vingt ans d’assister au quotidien un homme comme Marshall Worthington. Si seulement la mère de Lexi pouvait faire preuve d’autant de tact avec lui… 
Reculant d’un pas, Norma détailla Lexi attentivement.
— C’est quoi cet accoutrement de croque-mort ?
— Merci du compliment ! rétorqua Lexi en rajustant la mèche que Norma avait déplacée derrière son oreille. C’est un tailleur Armani, et j’estime qu’il me donne un air très pro.
— Très pro, oui, soupira Norma. Sauf que ce n’est pas toi.
— Ce n’est pas le sujet, aujourd’hui, dit calmement Lexi.
En effet, l’objectif du jour était de revenir dans les petits papiers de son père. Au bout de huit ans, il ne lui avait toujours pas pardonné de ne pas s’être inscrite à Harvard.
— Tu as raison. Ton père est affreusement têtu.
Lexi n’aurait pas opté pour ce qualificatif. Son choix se serait plutôt porté sur « exaspérant », « ultra-guindé », « autoritaire ». Mais elle devait reconnaître qu’il pouvait aussi être un père attentif. Enfin, il l’avait été, jusqu’à ce qu’elle décide de suivre sa propre voie.
Ah, comme elle détestait quémander… 
Non, pas question de voir les choses sous cet angle. Depuis toujours, elle avait voulu rejoindre l’entreprise familiale. Elle s’y était préparée, en étudiant les arcanes du Worthington Group. Mais surtout, elle avait toutes les compétences requises, et son père le savait bien.
Elle se regarda dans le miroir et retira une minuscule peluche de son blazer en laine. Ce maudit tailleur lui avait coûté une fortune, la rapprochant dangereusement de la limite de sa dernière carte de crédit encore approvisionnée. Or, elle se devait d’apparaître confiante, prospère, même si Marshall Worthington verrait sans doute clair dans son jeu. Peu importait : son père tenait tellement aux apparences.
— On devrait y aller, déclara Norma en pressant la main de Lexi.
Elles quittèrent les toilettes, puis passèrent devant une jolie blonde à la réception.
— Tu te souviens l’été que j’ai passé, à ce poste ? fit Lexi en se rappelant sa dernière année de prépa.
Elle avait débuté ses vacances dans la villa de Saint-Thomas, mais s’y était rapidement ennuyée. Alors, elle avait jugé plus utile de s’initier au fonctionnement de l’entreprise.
— Je m’en souviens très bien. Marshall était aux anges.
A l’époque, la voie de Lexi était toute tracée. La petite fille à son papa, à l’avenir prometteur, avait les dents qui rayaient le parquet. C’était encore l’enfant prodige. Avant qu’elle fiche tout en l’air.
— C’est quoi, ce style Arts déco ?
Le hall, à la décoration autrefois des plus traditionnelles, était désormais tout chrome et meubles laqués.
— C’est Harrison, expliqua Norma.
— Eh bien ! Je suis admirative ! Il a dû se montrer très persuasif pour convaincre papa.
Lexi s’efforça de ravaler sa rancune, de crainte de compromettre cet entretien. Et puis, comment se le permettrait-elle ? A l’époque où elle captait toutes les louanges et les attentions, elle ne s’était guère souciée de ce que pouvait ressentir son frère. Elle était bien trop égocentrique pour cela. Persuadée que tout lui était dû. Au moins, avec le recul, elle avait fini par ôter ses œillères. Surtout, elle ne cherchait pas à supplanter Harrison. Juste à ce qu’il lui fasse un peu de place.
La porte-fenêtre menant au bureau de son père était toujours en chêne massif. Lexi s’arrêta un instant devant elle. Qu’elle se désavoue devant lui allait-il suffire ? Si elle lui avait cédé en allant à Harvard, sa vie aurait-elle été différente ? Ou lui en aurait-il quand même voulu d’avoir, ne serait-ce qu’un temps, fait ses propres choix ?
Malheureusement, sa préférence pour Stanford n’avait rien à voir avec un choix raisonné. Mais plutôt avec Hunter Livingston. Ils sortaient ensemble depuis six mois quand ils avaient décidé de s’inscrire à Stanford. A aucun moment, Lexi n’avait pensé que son père s’y opposerait. Surtout avec tant de véhémence. En un rien de temps, sa tentative d’indépendance innocente s’était muée en rébellion.
Ironie du sort, elle avait rompu avec Hunter avant même la fin de leur première année. Mais la guerre contre son père s’était poursuivie avec rage.
— Je suppose qu’il est dans son bureau.
— En effet. Harrison est avec lui.
— Ils en ont pour longtemps ? demanda Lexi qui avait espéré pouvoir s’entretenir seule à seul avec son père.
— Je crains que ton frère ait décidé de fourrer son nez dans ce qui ne le regarde pas.
— Tu veux dire qu’ils m’attendent tous les deux ? soupira-t-elle.
Norma hocha la tête.
— C’est ridicule, mais ils comptent gérer cet entretien comme un rendez-vous formel. Tu as pourtant autant le droit qu’Harrison de participer à la direction de ce groupe. Cela fait deux jours que je n’ai pas parlé à ton père, ajouta Norma en s’asseyant à son bureau. Mais je ne suis même pas sûre que cet imbécile s’en soit rendu compte !
Lexi sourit alors que Norma pressait l’Interphone de ses ongles rouges manucurés. Elle annonça Lexi, mais coupa la communication sans laisser le temps à son père de répondre. Génial. Cela allait encore améliorer son humeur.
— Ne les laisse pas t’impressionner, hein ? fit Norma avant de déplisser le front. Ça fait plaisir de te revoir ici.
Tripotant nerveusement son sac à main, Lexi murmura :
— Ne vendons pas la peau de l’ours… 
Le visage de Norma se décomposa.
— Là, je ne reconnais pas ma bonne vieille Lexi… 
Devant les grands yeux verts de Norma, Lexi se ressaisit.
— Tu as raison. Tu vas voir, je vais déchirer !
Norma parut plus alarmée encore.
— C’est une façon de parler : je vais les éblouir !
— Dans ce cas, vas-y, fonce !
Lexi posa sa main sur le loquet. Harrison était peut-être venu pour la soutenir. La plupart du temps, il se comportait en bon frère. Bon, disons plutôt, de temps en temps.
Poussant la porte, elle aperçut son père derrière son sempiternel bureau en acajou.
— Bonjour, père.
— Bonjour Alexis. Tu es ponctuelle.
Ne voyant pas tout de suite Harrison, elle crut que Norma s’était trompée. Mais Lexi finit par l’apercevoir, assis sur le vaste canapé, juste en dessous du Monet. Sa posture relâchée contrastait avec son regard glacial.
— Bonjour, Harrison. Ravie de te voir.
Elle se crispa en entendant son ton glacial. Quoi, il se sentait menacé ? Dommage. Il y avait pourtant assez de place pour tous les deux dans cette entreprise.
Elle aurait bien choisi un siège qui lui tournait le dos, mais ils n’avaient plus cinq ans. Elle prit place dans un fauteuil face à son père, gardant son frère dans son champ de vision.
— Le hall a été joliment rénové, dit-elle. Les lignes sont épurées, mais restent accueillantes et chaleureuses.
— J’ai encore du mal à m’habituer à tout ce chrome, répondit Marshall avec juste ce qu’il fallait de dédain. J’ai promis d’attendre encore un mois.
— Content que ça te plaise, fit Harrison en venant s’asseoir près d’elle. Nous diversifions nos activités, et j’ai jugé opportun d’opérer un petit lifting dans nos locaux. Histoire de montrer que nous sommes ancrés dans notre époque, tout en restant fidèles aux valeurs du passé.
— Le bon goût n’a pas d’âge, reprit Marshall dont le regard censeur allait tour à tour de Harrison à Lexi.
Voilà qui commençait bien. Chacun d’eux cherchait à faire d’elle son alliée.
— Dans quels domaines vous diversifiez-vous ? demanda-t-elle en voyant son père esquisser un demi-sourire, sans doute parce qu’il appréciait de la voir prendre le contrôle de la conversation.
Harrison se lança dans une explication enjouée quand il fut interrompu par une main levée.
— Ne nous emballons pas, dit Marshall en plissant le front, creusant ainsi les fossettes autour de ses yeux bleus. J’espère que tu nous as apporté ton CV. Et tes relevés de notes. Je suis curieux de voir quel genre d’éducation on dispense à Stanford.
Elle crut sortir de ses gonds. Certes, elle ne s’attendait pas à ce que ce soit facile, mais elle avait espéré qu’il ne se montrerait pas rigide.
— Père…  Franchement ? Tu ne sais pas ce que j’ai fait, ni où j’ai travaillé depuis trois ans ? répliqua-t-elle, irritée. Et puis, quelle importance, au juste ?
Il la dévisagea un instant, avant de presser l’Interphone.
— Norma, voulez-vous nous apporter du café ?
Lexi farfouilla dans sa mallette en veillant à garder son calme.
— Voilà, dit-elle en glissant les papiers sur le bureau. Mon CV et mes relevés de notes.
De nouveau, ce sourire furtif. Il devait être impressionné de la voir prendre un coup d’avance sur lui.
Au moins, aujourd’hui, elle savait à peu près à quoi s’attendre avec lui. Enfant, elle n’avait jamais su décoder ce respect teinté de frustration qu’il semblait éprouver pour elle. Il admirait son indépendance, sa force de caractère. Jusqu’au jour où elle avait commis ce fameux sacrilège.
Aussi longtemps qu’elle se souvienne, famille, amis, collègues lui avaient toujours dit qu’elle avait hérité de l’intelligence, de l’ambition et de la détermination de son père.
Mais les points communs s’arrêtaient là. Dogmatique, son père n’admettait pas la contradiction. Et si elle s’était toujours intéressée à l’entreprise, Lexi n’avait pas pour autant centré sa vie autour du Worthington Group. Certes, elle voulait la réussite de l’entreprise, mais tenait aussi à suivre sa propre voie.
— Je constate que tu n’as eu qu’un seul emploi stable depuis que tu es diplômée, déclara son père en parcourant la première page. Comment cela se fait-il ?
— Je me suis moi-même posé la question après avoir enchaîné les entretiens pendant sept mois. J’en suis venue à la conclusion que cela était lié à mon nom de famille.
Il leva les yeux vers elle.
— J’espère que tu n’insinues pas que j’ai interféré.
— Pas du tout, dit-elle en souriant. Ça s’est fait tout seul.
Il soutint son regard durant un long moment déconcertant. Elle s’était pourtant juré de ne pas se laisser déstabiliser. Elle avait besoin de ce travail plus encore qu’elle avait besoin d’avoir le dernier mot.
On frappa à la porte, et Norma entra, poussant vers le canapé un chariot sur lequel était posé le service à café.
— Non, laissez cela près du bureau, demanda Harrison. Nous n’en avons plus pour très longtemps.
Norma se tourna vers Marshall, attendant confirmation.
Médusée, Lexi croisa le regard de son frère, dégoulinant de mépris. Pourquoi soufflait-il ainsi le chaud et le froid ? Elle ne lui avait rien fait. Harrison avait toujours obéi à son père, n’exprimant ses désaccords que dans son dos. Il avait même applaudi l’attitude de défi dont elle avait fait preuve, allant jusqu’à la surnommer « mon héroïne ».
— Tu prends toujours ton café noir, ma chérie ? demanda Norma en posant une main sur son bras.
Levant les yeux, Lexi sourit.
— Je veux bien une goutte de sirop d’agave, si tu en as.
— Il se trouve que nous en avons !
Harrison adressa un regard réprobateur à Norma, qu’elle ignora en inclinant la cafetière en argent massif qui appartenait à la famille depuis plusieurs générations.
— Depuis quand avons-nous de l’agave ? demanda-t-il en prononçant le mot avec dégoût.
— Depuis que j’en achète, mon grand, répondit Norma.
Lexi se retint de rire. Harrison cherchait sans doute à démontrer que Norma avait une préférence pour elle. Or, c’était sans compter sur la fidèle et loyale Norma.
La secrétaire fit passer les trois tasses de café fumant, et Lexi osa enfin lever les yeux. Son père réprimait lui aussi un sourire. Ils échangèrent un bref regard, et elle sentit son cœur s’emplir d’un vif espoir. L’espace de ce bref moment, elle était de nouveau la petite fille à papa, partageant avec lui cet humour qu’eux seuls pouvaient comprendre.
— Donc, tu étais en train de nous expliquer pourquoi tu n’arrivais pas à garder un travail stable, reprit Harrison.
Elle le fusilla du regard. Il avait beau être l’aîné, elle avait toujours été plus solide, plus audacieuse que lui. Et il l’avait rarement mise au défi. Voilà peut-être pourquoi il se sentait menacé par son retour ?
— Merci Norma, dit-elle après sa première gorgée. Ce café est parfait.
— Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu sais où me trouver, répondit Norma en ignorant les deux hommes.
Puis disposant le chariot dans un coin, elle quitta la pièce.
D’un air impénétrable, son père relut le CV.
— Chargée de clientèle ? Tu as dû t’ennuyer.
— En effet, admit-elle.
— Alors, qu’est-ce qui te ramène vers nous ? demanda-t-il en s’adossant à son fauteuil de cuir noir.
— J’ai toujours voulu travailler pour l’entreprise. Mais ça, tu le sais déjà.
— Je n’en étais pas sûr. Je n’attendais plus ton coup de fil.
— J’ai été remerciée de chez Matheson & Myers, précisa-t-elle en posant sa tasse de café sur son dossier professionnel, pour ne pas risquer de tacher le bureau en acajou. Le cabinet a décroché un nouveau client qui aurait pu estimer que mon poste relevait d’un conflit d’intérêts.
— Ah. Un ancien client de Worthington, je suppose ?
— Je ne sais pas. Ils ne m’ont pas révélé son nom.
— On est donc ton lot de consolation ? suggéra Harrison.
Lexi le regarda droit dans les yeux.
— C’est vraiment ce que tu penses ?
— Ne renverse pas les rôles, protesta-t-il, rouge de colère. J’ai travaillé ici chaque été durant mes études, et suis passé à temps plein au lendemain de ma remise de diplôme.
Elle se doutait qu’il finirait par aborder le sujet. A l’époque de leur prépa, une rivalité s’était installée entre eux : elle obtenait toujours de meilleures notes que lui, alors qu’il passait beaucoup plus de temps à étudier.
— On peut travailler dur, ou on peut travailler bien. Tu as fait tes propres choix. Harrison, tout le monde sait que tu as ta place dans ce groupe. Je cherche juste à trouver la mienne.
Il détourna le regard. Lexi savait que son père évaluait la scène, lui qui avait toujours encouragé cette rivalité entre eux. Elle l’ignora, s’adressant de nouveau à son frère.
— Tu parlais de diversification ? De quoi s’agit-il ?
Harrison but une gorgée de café, les sourcils froncés. Il hésitait à lui faire confiance, et elle en éprouva de la tristesse.
Finalement, il s’éclaircit la voix et leva les yeux vers elle.
— De sport. D’équipements pour les activités de plein air…  Mais aussi d’une meilleure gouvernance : le consommateur est sensible aux produits fabriqués dans son pays. Tu as dû entendre les médias critiquer nos récentes politiques de délocalisation des emplois. Or, qu’y a-t-il de plus américain que le base-ball et le football ?
Elle ne sut que répondre. Tout cela était assez éloigné de leur cœur d’activité : l’alimentaire, la papeterie et enfin, l’immobilier. Surtout, en quoi le fait de posséder une équipe de sport rendait le groupe plus patriotique ?
— Alexis, tu sembles surprise.
Cherchant ses mots, elle se tourna vers son père. Surtout, ne pas rentrer dans un jeu de devinettes avec Harrison… 
— Je le suis. Mais j’aimerais en savoir plus.
Son père eut un petit rire sec.
— Si tu veux travailler pour le Worthington Group, alors dis-nous le fond de ta pensée. Dieu sait que tu ne t’en es jamais privée auparavant.
Il avait raison. Or, si elle était prête à ramper un peu à ses pieds, elle n’allait pas non plus devenir quelqu’un d’autre.
— Les consommateurs n’ont pas tort. Nous devrions privilégier les emplois sur notre territoire : c’est comme ça que notre groupe s’est développé. Mais j’ai du mal à saisir en quoi le sport peut améliorer notre image de marque.
Elle ne prit même pas la peine de regarder son frère. De toute façon, il lui en voulait probablement déjà de remettre en question la pertinence de son projet.
— Tu sais quoi, je vais t’accorder une occasion de faire tes preuves, déclara Marshall Worthington en repoussant son CV vers elle. Harrison lance une campagne pour un parfum masculin qui encense les valeurs sportives. Il s’agit d’un calendrier de cow-boys sur lequel les femmes doivent élire leur mannequin préféré, n’est-ce pas, Harrison ?
— Un calendrier, ne put-elle s’empêcher de soupirer.
Décidément, son père était résolu à la traîner dans la boue avant de lui confier le moindre poste à responsabilité.
— Mais, il s’agit du projet de Karina ! lâcha Harrison d’une voix crispée. Elle n’a besoin d’aucune aide.
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